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5édtr, a é té  déclarée  en /920 / tnsertton 
au K /o u rn a / O ^îtcte/ H du /6  /ut//et /920/. 
0 6 /e t  A ssociation ctiréfi'enne /titre et 
c/iardabte. Siège et S ecrétariat G énéra/ .- 
5, rue de Sauote, P arts  E noot des
statu ts sur dem ande.

Permanences
ont /teu aux adresses de nos Comttés et 
de nos Correspondants, que / on peut 
dem ander au Secrétariat Généra/. On i/ 
reçoit gratuitem ent toute personne qut 
déstre obtentr un renseignem ent sur /es 
m atières re/tgteuses et p/u'/ant/iroptques.

Btb/tot/ièque. —  Certains de nos 
Comttés ont organisé un serotce de prêt 
gratuit de /tores.

Entretiens /omt/ters. —  D es cau­
series sont données dans c/iaque Com ité, 
se/on /e déstr des ad/iérents.

R éception s parttcu/tères. -— En- 
^n, /es D irecteurs de nos perm anences 
reçotoent tndtotdue/Zement /es personnes 
qut /e déstrent.

M  estiarres

/oncttonneni aux sièges de nos Comités. 
N ous espérons en étendre peu à peu /a 
création à tous nos Comttés prootnctaux. 
Nous dem andons à tous de oou/otr in'en 
nous atder à /es entretenir et à /es déoe- 
/opper.
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Permanences et Réunions
Com ité  d i rec te u r  et S e c ré ta r i a t  général 

5, rue  de Savoie,  P a r i s  (Vi*).

Comité  paris ien ,  5, rue  de Savoie  (V)*).
le sam edi,  de 13 à 18 h. et le d e rn ie r  d im anche ,  de 

13 à 18 h., s au f  en ju il le t  e t  août,  
le S*' jeudi,  de 14 à 18 h. et s u r  rendez-vous ,  sau f  en 

ju il let ,  ao û t  et sep tem bre .
Réunion des Socié ta ires ,  le 1*"' d im anche ,  à  14 h. 30, sau f  

ju i l le t  e t  août.
Com ité  russe ,  le 1 "  e t  le 3" d im anche ,  à 16 h.

Comité g irondin ,  16, rue  P a u l -B e r t ,  Bordeaux, le d imanche, 
de dix h eures  à midi.

Comité  l imousin, 16, avenue  des Bénédictins,  Limoges, le 
vendredi,  de 20 à 22 h.

Comité m anceau ,  14 bis, rue  Siéyès, Le M ans;  les 3° d i ­
m an ch es  de févrie r ,  ju in  e t  octobre ,  de 14 à 18 h. et 

su r  rendez-vous .

Comité  marsei l la is ,
1' d im anche,  de 10 h. à midi, 20, rue  Léon-Bourgeois .  
3 d im anche ,  de 10 h. à midi, 136, chem in  de l 'Eperon, 

à S a i n t - G i n i e z .

Comité  m ayennais .  9 bis, rue  André  de Lohéac,  Laval, 
te 3" d im anche ,  de 10 h. 30 à midi et su r  rendez vous

Com ité  bre ton ,  6, rue  Racine,  N antes ,  s u r  rendez-vous .  
Cercle amical ,  le p rem ier  vendredi  de chaque  mois,  à 

20 h. 30, rue  Kléber, N '  6, Nantes.

Comités n o rm an d s ,  2, rue  du P o in t -d u - Jo u r ,  Bihorel (S--!.), 
le sam ed i ,  à  14 h. e t  s u r  rendez-vous .  (Tel. 912-25). 
le 1*' d im anche  :

à 15 h. E n tr e t ie n  m yst ique .  Réponses aux  q u e s ­
tions.

le sam ed i  qui su i t  le p rem ier  d im anche ,  à 21 h-,
réun ion  en e Cercle amical  s des hom m es dés iran t  
é c h a n g e r  des idées.



au Havre ,  sa)!e munic ipale ,  9, rue  L ord -K itch en e r ,  
le 2' d i m a n c h e :  14 à 15 h . :  P e r m a n e n c e . — Biblio­
thèque .  — 15 h. : E n tre t ien  m ystique ,  

le sam edi qui su i t  le deuxièm e d im anche  du mois, à 
20 h., réun ion  du « Cercle Amical a des hom mes, 

au 3, rue  P a s te u r ,  le sam edi,  de 14 à 16 h. et su r  r e n ­
dez-vous.  Té!. 22.32.

à Caen, 7, im passe  Callu, le 4* d im anche ,  de 9 à
10 h. et su r  convocations.

à Dieppe, 126, rue  G énéra l-C hanzy ,  s u r  convocations.

Comité  tou lousa in ,  5, avenue  de Lasbordes ,  im passe  de 
Douai, Toulouse  :

2* e t  4" sam ed is  du mois, de 17 à 19 h.
Le 2° lundi du mois, de 18 à 19 h-, réunion.

Comité  to u ran g e au ,  76, rue  J.  J.  N o irm an t ,  T o u rs ,  su r  
rendez-vous .

à Grenoble, 8, rue  Drouot, p e rm an en ce  et b ib lio thèque , 
le sam ed i ,  de 16 à 18 h.

Comité  belge, 224, rue  L om baertzyde ,  N ed e r -O v e r -H ee m -  
beck, l e z -B ru x e l le s :

les 1 "  e t  3" sam edi,  de 17 à 18 h. e t  s u r  rendez-vous .

Comité  égyptien  :
Alexandrie .  17, rue  G iaco m o -L u m b ro so  (M a za r i ta ) ,  

s u r  rendez-vous .  Téléph. 23.293.
Le Caire, 28, rue  M adabegh ,  de 18 h. 30 à 19 h. 30, 

e t  le 1*' d im anche ,  de 16 h. 30 à 19 h.

Comité  polonais, rue  L ipowa 11 m. 55, Varsovie  : le jeudi, 
de 16 à 18 h.

Réunion des Soc ié ta ires  le 3* d im anche ,  de 17 à 20 h.

Les m em b res  h a b i t a n t  la p rovince ou l 'é t ranger
peuvent  d em an d er  au  S e c ré ta r i a t  généra l,  pour  des rendez- 
vous,  le nom et l 'ad resse  du d i rec te u r  de leur région.
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A A a x  C a n m .  ----  L e  L a fe r .

Illustrations des Paroles de la Prière chrétienne......... Pris : 20 fr.
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Ztantatne.

Sa lecture sera une bonne préparation pour ceux qui ne seraient 
prs encore prêts pour lire les ouvrages de Sédir et des grands mystiques.

In-tO, HO pages.................................................................  Prix ; 1 0  fr.



B u lle tin  des A m itié s  ^Spirituelles

$ Comm* nOM̂ a
aOM<s aM̂ st, atmon̂ aoM̂  Ma<y $

Æ° jj*  ^A rt/ vjjjy

L a  v ie  inconnue de J é s u s -C lir is t
^ragmM^ j(/noyropAi  ̂ <?' con/̂ rMCM [i)

Le Christ n'est pas seulement né 
à Bethléem ; Il naît partout où une 
étable veut bien Le recevoir. Il n'a pas 
exclusivement guéri tel ou tel individu, 
il y a 2.000 ans ; maintenant encore 
cette action dure, pourvu que le malade 
joigne le Guérisseur dans Son domaine ; 
et le moyen de Le joindre est cette nais­
sance appelée la a Foi )>.

C'est qu'il n'y a pas qu'un 
Bethléem, qu'un Thabor, qu'un Gol- 
gotha ; il en existait déjà avant ceux qui 
portent ces noms ; et il y en aura encore 
jusqu'à la Un. 11 y en a aujourd'hui et

(1) Les premiers fragments ont paru dans les 
Bulletins 33 d'octobre 1936 et 34 de janvier 1937.



ces mêmes faits que l'Evangile raconte et 
qui s'appellent Nativité, Transfiguration, 
Crucifiement, se dérouleront, plus encore 
peut-être qu'alors, dans la gloire, parce 
qu'ils seront plus cachés.

Une tempête dans le Pacifique 
pourra être calmée parce que des vagues 
ont été apaisées, un certain jour, sur le 
lac de Génézareth. Un criminel pourra 
trouver son pardon, parce qu'un certain 
larron fut pardonné voici dix-neuf siècles, 
sur le Golgotha.

Les êtres et les personnages qu'on 
trouve dans l'Evangile : la drachme, le 
figuier, le levain, les vierges folles, l'en­
fant prodigue, etc. sont des êtres vivants, 
des vertus dont notre esprit immortel peut 
se nourrir, si nous le voulons bien.

Pour comprendre ces choses, il 
suffit d'avoir un peu ressenti la présence 
essentielle des êtres que l'on a coutume 
d'appeler inanimés.

D'abord les deux généalogies du 
Christ que nous trouvons dans Matthieu 
et dans Luc nous représentent la jonction



successive de deux arbres. Chaque fois 
qu'un rameau descendant éternel a tou­
ché, rencontré un rameau ascendant 
terrestre, c'est un ancêtre de Jésus qui 
est né.

Dans un certain endroit de la 
terre, une bénédiction spéciale fut don­
née sous la forme de quelques épis de 
blé et de grains de raisin. Ces végétaux 
destinés à la nourriture de l'homme furent 
précieusement conservés par les soins des 
justes. C'est ce qui a permis d'acclimater 
sur notre terre la substance radiante du 
Verbe et la personne humaine du 
Christ. (1)

Ce froment et cette vigne, on les 
retrouve dans l'histoire des anciennes 
religions, dans les traditions des cultes les 
plus purs.

Melchissédec, cet homme mys­
térieux dont on n'a retrouvé nulle part 
les antécédents, quand il offrit le premier

(1) Jésus, en présentant à Ses apôtres, à la 
Cène, le pain et le vin, n'a-t-11 pas dit : « Ceci est mon 
corps ; ceci est mon sang )) ? (Note du Comité de 
Rédaction)



sacrifice non sanglant, fut le rénovateur 
de cette Bénédiction ; Moïse en renouvela 
la forme dans l'Arche d'alliance.

Dans les temples, ce n'est pas la 
grande statue adorée en public qui ren­
ferme les vertus du sanctuaire, c'est la 
petite image dont le grand-prêtre seul 
sait la présence cachée. La tradition catho­
lique enseigne que le sacrifice de la messe 
dans une église n'est vraiment efficace que 
s'il a lieu sur les images ou les reliques 
des saints de cette église. C'est que, en 
réalité, le vrai support de l'énergie 
secrète d'un culte demeure toujours 
caché.

L'Arche d'alliance, on pouvait la 
voir ; mais au dedans, à l'abri des regards, 
était le calice de métal où étaient gardés 
les grains de froment et les grains de 
raisin primitifs. Sur eux reposait la force 
du culte de Jéhovah. Quand les Israélites 
furent dispersés, ce calice et ces grains 
furent conservés en Israël : d'abord par 
le clergé ordinaire, les rabbins et les lé­
vites. Parmi ces rabbins, les plus savants



scrutaient le sens secret de la Thorah, de 
la Kabbale et ils faisaient leurs expé­
riences métaphysiques dans les collèges 
prophétiques. En second lieu, il y avait 
les Juifs laïques : les Nazaréens consacrés 
à Dieu, pour une période déterminée, par 
une vie d ascétisme et de pénitence. 
Enfin, il y eut un troisième groupe de 
sacerdotes secrets : les communautés 
esséniennes qui descendaient des prêtres 
à qui Moïse et Aaron avaient confié 
1 Arche. Les Esséniens, après la disper­
sion d Israël, se réunissaient au Carmel, à 
Saint-Jean-d'Acre, sur l'Horeb. C'est là 
que fut gardé le Calice sacré en attendant 
que le règne de la Rigueur fût remplacé 
par celui de la Miséricorde en la personne 
du Messie.

Pour ces savants en science reli­
gieuse, les dix Sephiroth étaient les dix 
formes divines, et, dans l'une d'elles, la 
Vierge représentait la fleur de l'humanité 
qui devait recevoir le Sauveur. Les Essé­
niens travaillaient à hâter cette opération. 
Ils pensaient qu'un moyen de raccourcir
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le règne de la Rigueur était de s en char­
ger, de l'attirer sur eux-mêmes. Ils se 
condamnaient à l'ascétisme pour ce but, 
et s'offraient en holocaustes pour avancer 
la venue du Messie. Dans le Lévitique, 
on voit que, dans les sacrifices moïsiaques, 
une part de l'offrande était mise de côté 
pour être offerte à l'Eternel dans l'inten­
tion de Lui rappeler Sa promesse de misé­
ricorde.

Toutes ces choses sont ignorées de 
l'homme ordinaire et peu connues des 
contemplatifs. C'est un bien sans doute, 
car elles soulèvent de nombreux pro­
blèmes. Si je vous raconte ces faits, qui 
risquent d'être considérés comme légen­
daires, c'est pour vous montrer combien 
grand est le souci du Père de nous attirer 
vers Lui ; combien longtemps le Fils a 
été en marche vers nous, pour nous 
sauver ; combien de planètes, de constel­
lations, de nébuleuses, d'espaces II a 
traversés pour nous venir en aide et 
rendre possible notre béatitude future !

Si nous pouvions nous représenter



réellement cette marche, cette somme 
d'efforts renfermés dans la vie de Jésus, 
notre zèle s enflammerait ; nous aurions 
une vie toute de ferveur et de sacrifice. 
Nous verrions que le Verbe nous mène 
avec une sagesse pleine de sollicitude ; 
que les épreuves auxquelles nous sommes 
soumis sont des écoles salutaires.

Nous verrions comment le genre 
humain est mené de l'extérieur à l'inté­
rieur ; comment les sacrifices sanglants 
des Anciens évoluèrent vers le sacrifice 
non sanglant qu'est la sainte Cène et 
comment cette Cène est l'aurore et le pré­
sage de ce culte en Esprit et en Vérité que 
le Christ a annoncé.

Jésus n'a pas condamné les rites, 
puisqu'il en a accompli les principaux 
Lui-même fidèlement ; mais, entre autres 
lumières, Il a ravivé celle-ci ; les rites ne 
sont rien s'il n'y a pas dans le cœur du 
fidèle la flamme dont ces rites sont la 
forme.

Toutefois, si les choses dont je 
veux vous entretenir ne doivent être



qu'un aliment pour votre curiosité, il faut 
réprimer cet appétit du merveilleux et 
vous tourner plutôt vers les œuvres subs­
tantielles du Maître de la Vie.

Les œuvres des hommes extraordi­
naires ne sont que des prestiges qui s'ef­
facent au bout de quelques années. Les 
œuvres du Christ durent toujours ; ils 
sont les miracles de la permanente Réalité.

Les hommes ne conservent leur 
puissance qu'un court espace de temps ; 
le Verbe conserve toujours Son même 
degré de toute-puissance et d'actualité, 
îl  est véritablement cet Alpha et cet 
Oméga dont parle Saint Jean dans l'Apo­
calypse ; cette grandeur qui résulte de 
l'humilité ; cette richesse que donne la 
pauvreté en esprit ; cette beauté perpé­
tuelle, couronnement de l'Amour vrai.

Et, dans la mesure où nous réali­
sons Sa parole, nous acquérons ces mer­
veilles spirituelles.

Telles sont les choses que je vou­
drais vous faire comprendre.

SÉDÏR.
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U n  m ystiqu e m Jèp en Jant : 

le  P ère  Je FoucauM

Titre paradoxal, puisqu'il s'agit d'un prêtre, 
c'est-à-dire d'un homme qui est lié par une doctrine 
et un rituel. Nous verrons toutefois qu'il exprime 
une réalité.

La vie du Père de Foucauld est connue. Elle 
a été retracée, notamment, par René Bazin (1) et 
par Paul Lesourd (2). Nous ne pourrons en rappeler 
que les faits les plus saillants.

Le mystique est essentiellement un être qui 
se rattache à Dieu seul. Dépendant de Dieu, il est 
indépendant du Créé. Assurément le Père de Fou- 
cauld était soumis aux enseignements et aux 
pratiques de l'Eglise ; mais sa vie était toute en 
Dieu et pour Dieu et notre dessein est de faire voir 
à nos lecteurs comment s'est manifestée cette 
dépendance, de leur faire sentir la qualité de cette 
vie.

** *
Le vicomte Charles de Foucauld naquit 

le 15 septembre 1858, à Strasbourg, dans la maison 
même, place Eroglie, où Rouget de l'Isle avait fait

(1) Chrtries de Foucautd — e^piorateur du 
Maroc, ermite au Sahara — Paris, Plon, 1921.

(2) La vraie figure du Père de Foucauid — 
Paris, Flammarion, 1933.

Rappelons le film L'Appei du Siteuce qui eut 
et qui a encore un succès si grand et si mérité.



—  M  —

entendre pour la première fois ia a Marseillaise *. 
La devise de sa famille, qu'il devait illustrer de 
si belle façon, était : « Jamais arrière. )>

L'amour de Dieu était de tradition chez 
les siens, depuis qu'en l'an 97Û le premier du nom, 
Hugues de Foucauld, seigneur de Comiac et d'Exci- 
deuil, ayant donné une partie de ses biens 
aux abbayes de Chancelade et de Saint-Pierre 
d'Uzerches, se retira dans un monastère, du vivant 
de sa femme, pensant vivre ainsi plus près de 
Dieu.

Quant à Charles de Foucauld, il avait 
perdu la foi, étant au lycée de Nancy, et il se posa 
dès lors en indépendant de toutes les conventions 
sociales et morales ; Saint-Cyrien, jeune officier, 
il ne voulut dépendre que de cet absolu : son moi, 
sectateur sans le savoir de l'ange porte-lumière 
qui, selon la parole de Saint Paul, « se fait passer 
lui-même pour Dieu )).

Ce fut un autre absolu : la patrie, qui 
l'arracha à la vie voluptueuse qu'il menait. L'in­
surrection de Bou-Amama, dans le Sud-Oranais 
(1881), fut pour lui un coup de fouet : il demanda 
sa réintégration dans l'armée qu'il avait quittée 
par un coup de tête et il se montra, pendant cette 
campagne, aussi endurant aux fatigues et aux pri­
vations qu'il l'avait été au plaisir.

C'est là qu'il entendit l'appel du désert, 
« l'appel du silence » ; il comprit qu'il était né 
pour habiter les solitudes. H voulut alors étudier 
le désert et les Arabes ; il donna donc sa démission
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et entreprit cette expioration du Maroc qui 
demeure une des belles pages de notre Histoire 
de France (1). Il avait alors 25 ans.

C'était, sans qu'il s'en doutât, sa première 
étape sur le chemin mystique au terme duquel il 
ne voudra plus rien entendre que la voix de Dieu 
pour la transmettre au prochain, aussi fidèlement 
qu'il lui sera possible. Dans ce voyage, en même 
temps qu'explorateur, il se montra géographe, astro­
nome, botaniste, géologue, psychologue, sociologue, 
colon, soldat. ïl en rapporta cette pensée de la 
perpétuelle invocation de Dieu dont il avait été 
environné. Devant ces hommes prosternés cinq fois 
par jour face à l'Orient, répétant sans cesse le nom 
d'Allah, il avait gémi : « Et moi, qui suis sans reli­
gion ! a

Cette tristesse était ancienne chez lui : il 
l'avait portée dans sa vie de plaisir ; elle le tenait, 
selon sa propre parole, « muet et accablé, pendant 
ce qu'on appelle des fêtes a. !1 lisait beaucoup les

(1) Extraordinaires furent les difficultés de 
cette expédition dans ce pays alors hermétiquement 
fermé aux étrangers. Charles de Foucauld en triompha 
grâce à une énergie, une endurance, une habileté cha­
que jour renouvelées, dont on ne trouve d'ailleurs 
aucune trace dans son récit. Sa dépendance absolue 
vis-à-vis de son idéal se manifeste ici encore, admira­
blement. Il aurait pu écrire un livre de beauté ; il 
sacrifia son génie d'écrivain, d'artiste au seul but qu'il 
se proposait : servir la France qui, il le pressentait, 
était destinée à posséder un jour le Maroc — comme 
plus tard, il sacrifiera tout au but suprême de sa vie 
d'apôtre : servir Dieu. Sa Reconnaissance an Maroc, 
ses itinéraires an Maroc contiennent le minimum de 
mots indispensables pour exprimer le maximum 
d'idées.
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philosophes païens, mais ieurs réponses aux ques­
tions essentielles qu'il se posait lui semblaient 
pauvres. Surtout la vie qu'il voyait vivre à ses 
proches, leur foi, leur charité, la joie qui émanait 
d'eux l'incitèrent à faire l'étude de sa propre 
religion qu'il avait abandonnée.

En octobre 1886 il s'écria enBn : « Mon 
Dieu, si vous existez, faites-le moi connaître. * Et 
ce fut le point de départ d'une évolution dont nous 
ne pouvons qu'indiquer les étapes et qui aboutit 
à une consécration totale à Dieu, à une entière 
dépendance vis-à-vis de Dieu.

*4= *

Une parole de l'abbé Huvelin, K le saint 
abbé Huvelin H, qui fut son ami le plus proche, le 
plus cher, l'accompagna jusqu'au terme de son 
existence : « Jésus a tellement pris la dernière 
place que jamais personne n'a pu la lui ravir, x 
Cette parole fut en somme la devise de toute sa 
vie ; on peut dire en effet que son unique pensée 
fut d'imiter la vie cachée, humiliée de Celui qui 
était devenu son Sauveur et son Maître.

En janvier 1890 Charles de Foucauld entra 
à la Trappe de Notre-Dame des Neiges (Ardèche) 
et prit le nom de frère Marie-Albéric. 11 se ht le 
plus petit, le dernier des postulants. L'obéissance 
fut ce qui lui coûta le plus ; cette nature farou­
chement indépendante ne s'habitua jamais à obéir ; 
c'est pourquoi il s'y adonna de toutes ses forces, de



tout son amour ; chaque jour, à chaque heure il 
offrait cette obéissance à Ceiui sous l'exclusive 
dépendance de qui il voulait vivre.

De cette indépendance de frère Albéric 
nous voyons la qualité extraordinaire dans sa 
vocation même. Cette vocation ne fut pas celle 
d'un religieux qui suit une règle, si rigoureuse 
soit-elle ; elle fut uniquement celle de l'humilité, 
de la solitude, du silence, de la charité. Et c'est 
parce qu'aucun ordre religieux, aucun supérieur 
ne lui offrit jamais ce qu'il cherchait, qu'il tendit 
toujours au delà, jusqu'à des altitudes de renon­
cement et de sacrifice que peu d'êtres ont atteintes. 
C'est pour cela aussi qu'il conçut le projet — dont 
la sévérité effraya l'abbé Huvelin — de fonder un 
ordre religieux (la congrégation des Petits Frères 
du Sacré-Cœur de Jésus) qui aurait pour règle de 
a mener, aussi exactement que possible, la vie de 
Notre-Seigneur, vivant uniquement du travail des 
mains, sans accepter aucun don, ni spontané ni 
quêté, et suivant à la lettre tous ses conseils ; ne 
possédant rien, donnant à quiconque demande, ne 
réclamant rien, se privant le plus possible ; ajouter 
à ce travail beaucoup de prière ; ne former que de 
petits groupes, se répandre surtout dans les pays 
infidèles ou abandonnés H.

La vie qu'il menait à la Trappe ne lui 
parut pas assez pauvre, pas assez sacrifiée. 11 rêva 
de se consacrer au salut des pays infidèles et d'y 
vivre, le plus dénué et le plus inconnu des êtres.
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H se rendit alors (1897) à Nazareth où il 

fut domestique, homme de peine au service des 
ciarisses, ne demandant aucun gage et, comme 
nourriture, uniquement du pain et de l'eau, logeant 
dans un réduit en planches appuyé au mur exté­
rieur du couvent. 11 ne possédait rien, sinon un 
petit livre manuscrit de l'Evangile. La Mère Eli­
sabeth du Calvaire, abbesse des ciarisses de 
Jérusalem, aurait voulu qu'il devint prêtre. Il 
répondit : « Etre prêtre, c'est me montrer et je 
suis fait pour me cacher, a

11 accepta cependant le sacerdoce afin de 
porter l'Evangile dans les contrées perdues, parmi 
les infidèles, non par la prédication, mais par 
l'apostolat silencieux de la charité. Il demanda à 
partir pour le Sahara, dans l'intention d'assister en 
même temps les soldats en garnison dans ces 
déserts. Car le Père de Foucauld ne sépara jamais 
le service de la France du service de Dieu.

A Beni-Abbès, où il resta de 1901 à 1905, 
construisant lui-même sa demeure et sa chapelle, 
dépensant 7 francs par mois pour sa nourriture, 
rachetant de ses deniers plusieurs esclaves ; puis à 
Tamanrasset, dans le Hoggar, en pleine montagne, 
à 700 kilomètres d'In-Salah, la ville la plus méri­
dionale du Sahara algérien, il se dévoua jusqu'à la 
mort.

Frère Albéric devenu frère Charles de 
Jésus dépendait, au point de vue ecclésiastique, 
des Pères Blancs qui avaient le Sahara sous leur 
juridiction ; mais lui-même n'a jamais appartenu



à la Société des Missionnaires d'Afrique ; ii était 
simplement prêtre séculier. H avait dit : « Je veux 
habituer tous ies habitants, chrétiens, musulmans, 
juifs et idolâtres, à me regarder comme leur frère, 
ie frère universel, a

Dans ce coin perdu du désert, sous des 
chaieurs torrides, en dehors des ofBces dans sa 
chapelle et de ses moments de recueillement, ii 
recevait chaque jour environ 20 esclaves, 30 ou 40 
voyageurs, 75 pauvres, une soixantaine d'enfants, 
sans parier des soidats, sans parier de ses visites 
aux malades, aux abandonnés.

Seui en face d'une tâche formidabie, ii 
aurait vouiu voir d'autres prêtres se joindre à iui. 
Mais ie Père abbé de Notre-Dame des Neiges, con- 
suité par Mgr Guérin, préfet apostolique du 
Sahara, avait répondu : K Les austérités qu'il pra­
tique et qu'ii pense exiger de ses compagnons sont 
telles que je me sens porté à croire que ie néo­
phyte y succomberait à bref déiai. De plus, ia 
contention d'esprit qu'ii s'impose et qu'il veut 
imposer à ses disciples me parait tellement surhu­
maine, que je craindrais qu'il ne rendit fou son 
disciple, par cette tension d'esprit excessive, avant 
de le faire mourir sous l'excès des austérités. »

Frère Charles de Jésus demeura donc seul, 
faisant chaque jour, tant qu'il vécut, le sacrifice 
de ne voir personne venir pour la relève. ïl écri­
vait : « Je fais tout ce que je peux pour avoir des 
compagnons ; le moyen d'en avoir est, à mes yeux, 
de me sanctiCer en silence. Si j'en avais, je me
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réjouirais, avec bien des tracas, des croix ; n'eu 
ayant pas, je me réjouis parfaitement. )>

Quand ia guerre survint, il aurait vouiu 
reprendre du service ; mais les lois de l'Eglise s'op­
posent à un engagement si l'on n'est pas appelé. 11 
demanda donc à son ami le général Laperrine de 
le faire partir ; mais celui-ci répondit : Restez !

11 vécut dès lors dans la pensée constante 
de la France, ne recevant que de rares nouvelles 
qui lui parvenaient au bout de trente-cinq à qua­
rante jours.

Le Père de Foucauld s'était interdit, 
comme étant prématuré, tout essai de conversion 
auprès des Touaregs ; il voulut d'abord les civili­
ser, les élever intellectuellement, les éduquer 
moralement, surtout les aimer, les mettre en con­
fiance. Il disait que, pour amener les cœurs à 
Jésus, il n'y a qu'un moyen : être un saint. L'exem­
ple du Père de Foucauld montre à l'évidence que 
ce n'est pas la sublimité de la doctrine ou de la 
morale chrétienne qui ramènera au Christ le 
monde païen — et nous dirons : le monde, tout 
court — ; c'est le contact de la sainteté. Le Christ 
a attiré les hommes par Sa charité, Son pardon, 
Son amour. Or 11 a dit : « 11 suffit au disciple d'être 
comme son Maître. H

Pour leur traduire les Evangiles, le Père 
de Foucauld apprit la langue des Touaregs, le 
tamacheq, et il composa, à l'intention de ses suc­
cesseurs, un lexique et une grammaire de cette 
langue, jamais fixée auparavant.
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Aucune difficulté, aucun échec n'eut de 
prise sur « ie chevaiier des subies H ; au contraire 
l'insuccès ie stimuiait. H aimait à répéter ia paroie 
de saint Jean de ia Croix : a H ne faut pas mesurer 
ies travaux sur notre faibiesse, mais nos efforts sur 
nos travaux. »

Ii défricha seui ce coin du Sahara qui 
mesurait 2.000 km. du Nord au Sud, 1.000 km. de 
l'Est à l'Ouest et où vivaient, dispersés, 100.000 
musulmans. H fut « ie grand semeur solitaire H. Sa 
vie fut prière et charité, oubii total de soi, 
offrande chaque jour renouveiée au prochain 
pour l'amour de Dieu. H écrivait : « Les moyens 
dont Dieu s'est servi à ia crèche, à Nazareth et sur 
ia croix sont : pauvreté, abjection, humiliation, 
délaissement, persécution, souffrance, croix. Voiià 
nos armes ! Nous ne trouverons pas mieux que 
iui. »

Il avait une teiie largeur d'esprit, une telle 
charité qu'il ne rebutait jamais personne ; il ne se 
scandalisait de rien. Î1 répétait que, selon la pa­
role du Christ, le grain de blé ne donne du fruit 
qu'en mourant, et il ajoutait : « Notre anéantisse­
ment est le moyen le plus puissant que nous ayons 
de nous unir à Jésus et de faire du bien aux âmes.))

** *

Le vendredi 1" décembre 1916, à la tom­
bée de la nuit, une vingtaine de pillards armés 
errent autour de Tamanrasset. !ls achètent un



traître — un de ces Touaregs que le Père de Fou- 
cau!d avait soignés et traités en frères — qui ieur 
livre le « marabout chrétien H. Et le frère Charles 
de Jésus est assassiné d'un coup de fusil tiré dans 
la tête à bout portant.

Le matin de ce jour où il devait mourir, 
il avait écrit à M. L. Massignon, alors ofBcier 
interprète à l'armée d'Orient : « 11 ne faut jamais 
hésiter à demander les postes où le danger, le 
sacrifice, le dévouement sont plus grands ; l'hon­
neur, laissons-le à qui le voudra ; mais le danger, 
la peine, réclamons-les toujours. C'est le devoir, 
faisons-le et demandons au Bien-Aimé Epoux de 
notre âme de le faire en toute humilité, en tout 
amour de Dieu et du prochain, s

Notre planète a vu naître bien des grands 
hommes et le sillage de quelques-uns y a laissé une 
empreinte profonde. Aucune Sgure toutefois, si 
attachante fût-elle, ne peut être comparée, même 
de très loin, à celle de Jésus.

Unique dans l'Histoire, Roi surnaturel, tous 
les yeux, dès le commencement du monde, sont 
tournés vers ce Soleil des esprits, car on trouve, 
dans toutes les traditions, la réminiscence d'un 
paradis perdu et l'espoir d'un Sauveur qui doit 
délivrer la race d'Adam de ses chaînes.



Le Sâdhou Sundar Singh, le fameux Hindou 
converti au christianisme, disparu i! y a quelques 
années et dont ia vie merveilleuse a été racontée 
par plusieurs auteurs de langue anglaise, a con­
firmé ce fait en ce qui concerne son pays. S'étant 
rendu dans une ville du Nord de l'Inde, il fut pré­
senté à un célèbre prédicateur indigène, considéré 
comme particulièrement avancé dans l'étude des 
Védas. Il l'entendit donner une conférence sur les 
écrits sacrés des Hindous et, vers la fin, demander :
* Les Védas nous révèlent la nécessité d'une
* rédemption du péché, mais où est le rédempteur?
* Ce « Prajapathi » dont parlent les Védas, c'est 
« le Christ qui a donné sa vie en rançon pour les 
H pécheurs x. Interrogé ensuite par les Hindous. le 
prédicateur répondit : « C'est moi qui crois aux 
Védas plutôt que vous, puisque je crois en Celui 
que révèlent les Védas et qui est le Christ, x (1)

Si l'un des plus anciens peuples, le peuple 
juif, a vécu et vit encore dans l'attente du Messie, 
tous les humains, depuis Sa venue, sont préoccupés 
de Lui, soit pour L'adorer, L'aimer et essayer 
d'imiter Sa vie dans la mesure de leur faiblesse ; 
soit, au contraire, pour Le combattre, Le dénigrer 
ou, tout au moins, contester Sa divinité. Et ceux 
qui L'ignorent encore, soupirent inconsciemment

(1) « Le SddhoM SttMdar Smgh x, par
Mme Parker, traduit par Ch. Rochedieu, « Société 
d'édition de Toulouse x, à Toulouse, 28, rue des Salen- 
ques, éd. de 1926, page 88.
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après Lui, puisqu'ils espèrent tous l'avènement d'un
règne de justice et de paix.

Or si Jésus est l'incarnation de Dieu sur 
ia terre, la ferveur pour L imiter, l'enthousiasme 
pour Le servir, l'adoration et l'amour enflammé 
qu'H suscite, s'expliquent tout naturellement. Mais 
comment justiüer, alors, la haine de Son nom, la 
lutte sourde et acharnée contre Lui, lutte qui s'est 
aggravée, de nos jours, jusqu'à devenir une guerre 
ouverte dans divers pays de l'Europe ? Elle 
s'explique de la même manière : parce qu'il est le 
Fils unique du Père.

Ses enseignements gênent l'orgueil, en­
travent le débridement des passions et, pour être 
conséquents avec eux-mêmes, pour faire taire la 
voix du remords intérieur, beaucoup d'hommes, 
hélas ! cherchent à écarter de leur vie jusqu'à 
l'ombre du Christ encore trop éblouissante pour 
leurs pauvres yeux malades.

Ainsi que l'a excellemment écrit un auteur 
russe contemporain, Dimitri Merejkovsky (1) a le 
monde tel qu'il est et l'Evangile ne peuvent 
coexister. C'est l'un ou l'autre ; le monde doit 
cesser d'être ce qu'il est, ou ce Livre doit dispa­
raître de la terre. Le monde l'a absorbé comme un 
malade prend un remède et il lutte contre lui pour

(1) Jésus inconnu, Editions Bernard Grasset,
page 11.
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l'assimiler ou le rejeter... Voici vingt siècles que 
dure ce combat, et, au cours de ces derniers siècles, 
le combat est devenu si âpre qu'un aveugle même 
pourrait voir que ce Livre et le monde ne peuvent 
coexister, a

Exactement comme les passants du Gol- 
gotha, lors de Son martyre en Judée, nos incrédules 
contemporains continuent de dire à Jésus : « Si tu 
es le Fils de Dieu, fais un prodige, descends de la 
croix, a Et Lui y reste, au contraire, suspendu et 
!1 y restera jusqu'à la Bn des temps, jusqu'à ce que 
tous les hommes soient sauvés !

Pourquoi Se soucierait-11, en effet, de nous 
montrer, par des miracles, Sa toute-puissance ? 
N'éclate-t-elle pas magniBquement dans l'immense 
Création, depuis la petite fourmi, merveille d'orga­
nisme vivant, jusqu'aux étoiles géantes, des mil­
lions de fois plus volumineuses que la terre et qui 
sont à une telle distance de nous, afBrment les 
astronomes, que leur lumière ne peut nous parvenir 
qu'au bout de milliers d'années, bien qu elle par­
coure l'espace à la vitesse vertigineuse de 300.000 
kilomètres par seconde !

Le Christ sait que nous sommes encore 
aveugles, du point de vue de l'Esprit, que nous ne 
savons pas regarder et Ï1 cherche à nous guérir 
pour que nous devenions capables de voir. Il ne 
veut pas nous stupéBer par des manifestations 
insolites de Sa puissance, ce qui nous troublerait 
sans nous améliorer, et nous laisserait donc aussi



inaptes qu'auparavant à soutenir Sa iumière. H 
désire piutôt nous amender, nous purifier, nous 
sortir de nos épaisses ténèbres, ce dont seui l'amour 
est capabie : voiià pourquoi i'amour Le tient tou­
jours cioué sur ia croix mystique.

Et, puisqu'il a l'éternité pour Lui, 11 Snira, 
tôt ou tard, par avoir raison de nos égarements.

N'avons-nous pas vu, au cours des siècles 
et même parmi nos comtemporains, des individua­
lités marquantes : un saint Paul, un saint Augustin, 
un de Foucauld, qui avaient d'abord rejeté le 
Christ, plier ensuite les genoux devant Lui, en 
reconnaissant leur erreur avec les larmes de la 
contrition et de la ferveur?

L'évolution collective n'étant que la répé­
tition en grand de l'évolution individuelle, les 
sociétés et les peuples qui semblent maintenant se 
détourner de Dieu et vouloir L'ignorer ou même 
Le combattre, finiront donc aussi par venir à Lui.

En ce qui concerne l'apôtre Paul, on sait 
qu'il avait commencé par lutter avec violence 
contre le christianisme, le prenant, de bonne foi, 
pour une hérésie maudite. Or, un jour, est-il écrit 
dans le livre des Actes, après s'être muni de lettres 
du grand-prêtre des Juifs pour les synagogues de 
Damas, afin de pouvoir amener les membres de la 
secte abhorrée qu'il y trouverait, hommes ou 
femmes, garottés à Jérusalem, il fut terrassé, avant 
d'arriver à la capitale de la Syrie et aveuglé par 
une lumière venue du Ciel qui brilla tout autour
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de lui. « Saul, Saul, s'entendit-il interpeller, pour­
quoi me persécutes-tu ? H — « Qui est-tu, Sei­
gneur ? a fit-il.— « Je suis Jésus que tu persécutes. »

Dès lors, Saul de Tarse, qui faisait aupara­
vant la guerre aux chrétiens, devint le plus ardent 
propagateur de la foi nouvelle.

Ainsi ce fut un miracle de la Toute-Puis­
sance, le témoignage de ce que peuvent la sincérité 
et l'humilité, car, cœur loyal, il ne s'entêta pas 
dans son amour-propre ; il ne craignit pas de 
s'abaisser en reconnaissant son erreur qu'il répara 
magnifiquement ensuite, comme on le sait, ayant 
subi pour Jésus-Christ la prison, les persécutions 
et la mort et donné l'exemple du zèle apostolique 
le plus intense qui fut jamais.

Ce fait, paraissant extraordinaire et pour­
tant historique de la conversion retentissante de 
Saul, grand disciple de Gamaliel, l'une des lumières 
de la science rabbinique d'alors, doit nous inspirer 
la plus entière confiance dans les destinées hu­
maines, car chacun de nous a eu ou aura son 
K chemin de Damas ». Certes nous ne serons pas 
tous subitement terrassés par la Lumière divine 
à la manière de l'Apôtre des gentils. La Providence 
n'opère de prodige éclatant comme celui-là que 
dans certaines circonstances exceptionnelles qui 
doivent nous servir d'exemple et de repère pour 
notre conduite. Habituellement Elle agit d'une 
manière imperceptible, mais qui n'en est pas moins 
miraculeuse par ses effets.
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Le chemin de Damas de l'homme ordinaire 
sera donc une maladie, une catastrophe, la perte 
de la fortune ou d'un être cher. L'épreuve est le 
meilleur remède pour notre superbe et notre 
dureté de cœur. A l'origine de la repentance pro­
fonde qui transfigure toute une vie, il y a presque 
toujours un malheur ou une cruelle déception.

Four des êtres plus avancés, pour ceux qui 
ont déjà assez souffert antérieurement et payé la 
pius grande partie de leur dette spirituelle, le 
chemin de Damas est la rencontre d'un Missionné 
ou d'un Ami de Dieu, queiquefois du Christ Lui- 
même, comme dans le cas de saint Paul. Sédir 
explique aussi son propre changement de route par 
une « rencontre » faite un jour et « tout ce qu'il 
avait appris jusque là, dit-il, lui a semblé alors 
comme la vapeur légère qui monte, le soir, de la 
terre surchauffée H. Nous savons pourtant combien 
« ce qu'il avait appris » était formidable !

Pour nous donc qui sommes loin de ces êtres 
exceptionnels : un Saul de Tarse ou un Paul Sédir, 
si nous voulons un jour voir, tout au moins spirituel­
lement sinon physiquement, la personne adorable 
du Sauveur et avoir la béatitude immuable que cette 
vision confère, acceptons comme des bénédictions 
les épreuves que le Ciel laisse venir sur nous, les 
travaux qu'l! commet à nos soins et surtout effor­
çons-nous d'aimer toute créature comme î! nous a 
Lui-même aimés.
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A&arciian J  J  liaLits !

Jean, le valet de chambre, entendit le cri 
du marchand d'habits dans la cour ; il se pencha 
par la fenêtre et lui ht signe de monter.

Monsieur abandonnait régulièrement sa 
garde-robe usagée à son valet, lui ayant dit, une fois 
pour toutes : « Vous en ferez ce que vous voudrez, x 
Jean gardait pour lui quelques pièces, en donnait 
parcimonieusement quelques-unes à un parent 
pauvre, et vendant au fripier le principal.

Le marchand entra, sans qu'on ait entendu, 
comme de coutume, son pas pesant marteler l'esca­
lier. Ce n'était pas le personnage habituel. Celui-ci 
avait une tenue décente, un air digne, un sourire 
des yeux, et se présentait la coiffure à la main. !1 
n'avait pas, sur l'épaule, le sac classique mais il était 
Hanqué d'une grande, très grande valise.

Jean était un valet soigneux. Les vêtements 
qu'il vendait étaient pliés sur une chaise de l'ofhce, 
les chaussures cirées et alignées. Le marchand les 
regarda sans les toucher et dit : « Tout cela ferait 
bien mon affaire. Combien en voulez-vous? » Jean 
pensa : « H est drôle, ce fripier-là ; les autres ne 
disent pas si facilement que ça fait leur affaire ! * 
Jean savait qu'on allait marchander, il annonça une 
somme à réviser. L'autre tira son porte-monnaie et 
donna ce qu'on lui demandait, en disant : <t C'est 
cher, vous ne pouvez pas me faire un petit rabais, 
ou me donner autre chose ? *



A ce moment « Madame B entra à l'ofSce. 
Au Heu de sonner eHe venait ainsi parfois donner 
ses ordres elle-même.

EHe comprit i'occupation du valet : « Ter­
minez avec Monsieur, Jean, ensuite vous viendrez, a

Jean disait au marchand : « Un rabais, 
pourquoi ? a

— Farce que nous ne sommes pas riches.
Madame s'intéressa au colloque. Elle

regarda l'inconnu plus attentivement : ses vête­
ments, usagés certes mais propres, étaient de bonne 
coupe. EHe manifesta son étonnement par une 
question gazouillée dans un joli rire. EHe était gaie, 
aimable, et avait une voix douce : « Vous êtes 
marchand d'habits? B

Son interlocuteur se tourna vers elle, s'in­
clina dans un geste de la plus mondaine courtoisie : 
« C'est-à dire, Madame, que j'agis pour le compte 
d'une société. B

Monsieur, le mari de Madame, était 
membre de plusieurs conseils d'administration. 
Madame questionna donc de nouveau : « Une 
société anonyme, sans doute ? B Le marchand 
sourit : « Aussi anonyme qu elle le peut, Madame ; 
seulement le dividende est court. Nous ne sommes 
que des demi-marchands : nous achetons, mais nous 
ne vendons pas. B

— Vous faites des stocks de vieux habits? 
St-elle étonnée.

— Oh non ! Madame, nous les donnons aux 
pauvres.



— Mais vous les habiiiez bien vos pauvres, 
je vois !à un smoking, un ancien habit de mon 
mari, des escarpins vernis...

— Vous ne pensez pas, Madame, que, parmi 
ies travaiiieurs malheureux, il y a des musiciens, 
des maîtres-d'hôtel, desquels on exige une tenue 
correcte, plus peut-être parfois que ne l'est celle de 
leurs auditeurs, ou celle des convives qu'ils servent. 
Je suis bien content de trouver ces belles choses 
pour eux.

— Que je suis sotte ! mais non, je n'y pen­
sais pas. Attendez moi, je vais vous faire apporter 
des robes, du linge. Oh ! que c'est drôle !

Et Madame partit dans un rire insouciant.
En attendant, le soi-disant fripier entassait 

soigneusement son achat dans la valise. Jean 
l'aidait sans rien dire.

Madame revint.
— J'ai aussi deux petites voitures de bébé, 

des layettes à peines usagées, jamais vous ne 
pourrez tout emporter ! Voulez-vous des faux-cols 
et des cravates?

Le marchand était aux anges.
— Oh oui ! Madame, sut-il seulement 

répondre.
— Eh bien ! Jean, prenez l'adresse et vous 

irez avec Joseph porter tout cela dans l'auto à la 
Société de Monsieur.

Le marchand tira un porte-cartes élégant 
et donna une adresse au valet.

— Je porterai aussi la valise, dit Jean.



Madame prit congé en tendant la main 
dans un geste gracieux. Notre ami s'inclina cour­
toisement.

— Jean, reconduisez Monsieur, dit Ma­
dame, en disparaissant avec un dernier sourire.

Jean conduisit « Monsieur a par le corridor 
et l'antichambre jusqu'à la porte du grand escalier, 
l'ouvrit et recula en disant :

— Monsieur voudrait-il me permettre de 
rendre l'argent à Monsieur?

Le marchand prit l'argent, remercia sim­
plement et partit.

Quelque temps après, Jean demanda res­
pectueusement :

— Madame veut elle m'autoriser à sortir 
un peu tôt le vendredi soir, comme Madame ne 
reçoit jamais le vendredi, cela ne dérangera pas 
le service.

— Tiens ! le vendredi, c'est le jour du 
programme nouveau au cinéma ?

— Oh ! Madame, ce n'est pas pour aller au 
cinéma. Madame se souvient-elle du monsieur 
marchand d'habits qu elle a vu un jour à l'ofSce?

— Ah oui ! je me souviens. Alors ?
— Eh bien ! Madame, ces messieurs m'ont 

admis parmi eux et les réunions ont lieu le 
vendredi.

Madame n'insista pas et s'en alla pensive.
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A  A té c L te r

Notre monde est sans am e, mais i/ y a 
encore des saints- // y a encore, dans ce temps de 
üio/ence et de haine, des êtres qui ont ooué /eur oie 
à /a charité ef à /am o u r ; i/s méprisent /a rg en t au 
cœ ur de cette cioi/isafion où i/ domine ; iis n 'ont 
désir ni de puissance ni de /orce, mais de ce de 
/orce à /aquede nude puissance ne résisie, qui 
esf cede du sacri/ice ef de /acceptation . Pendant 
que, dans /es oides /iéoreuses, /es anonymes, sou­
mis à Z'esc/aOage des passions, de /a besogne et du 
p/aisir, oub/ienf foui ce qui /a it /a grandeur de 
/'hom m e, i/ y a encore de petits groupes qui pro­
testent, dans /e si/ence, par /eur si/ence meme, et 
qui, oouanf /eur oie à /a c te  /e p/us désinféressé, 
a//irmenf, à /a /ace de Dieu, /a nob/esse de /a 
créature.

...// y a encore des /idé/ifés p/us bumb/es. 
Sous des apparences qui souoenî /es dissimu/enf, 
masquées par /es égoïsmes, fraoesfies par /es rou­
îmes, edes sauoegardenf que/que chose qui /es 
dépasse, ef qui n 'est autre que /a réa/ifé humaine ; 
/idé/ifé à /a /am ide, au méfier, à /a ferre, /idé/ifé à 
/a paro/e ef à / honneur. // n 'est pas besoin d 'une 
affenfion frès soutenue pour distinguer ces /idé/ifés 
ef /eur donner /eur nom oérifab/e ; si / on ne /ait 
pas appe/ à edes, c 'est qu 'edes sont gênantes, c 'est 
que /eur suroioance condamne /a dégradation où 
/ on s 'est /aissé g/isser. Mais edes existent, ef c 'est 
sur edes qu'i/ /au t /onder. DANiEL-RoPS

(Ce qui m eurt e t ce qui naît.)
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BONNE ANNÉE ! — L 'a n  [937 a com m encé 
par une ém ouvante  m anifestation  rad iophonique. 
Le 3 janvier — prem ier d im anche — à ] 7 heures 
(heure française), 23 nations d  E urope ont échangé 
des souhaits réciproques. T our à  tour Suisse, A u ­
triche, Belgique, D anem ark , E sthonie, F in lande, 
F rance, G rande-B retagne, H ongrie, M ande, 1s- 
iande, Italie, L etton ie , L ithuanie, N orvège, Pays- 
Bas, Pologne, Portugal, R oum anie, Suède, T chéco ­
slovaquie, Y ougoslavie, A llem agne firent la  trêve 
de  leurs divisions et s unirent pour adresser, ch a ­
cune , ses vœ ux de nouvel an  au  m onde entier. Ces 
v œ ux  s exprim èrent p ar des paroles ém ues p ro ­
noncées successivem ent en vingt-trois langues dif­
férentes (!) par des m élodies, des chœ urs, des sons 
de  cloches.

P ensée de h au te  courtoisie que  seule la 
rad io  pouvait réaliser, car seule elle p eu t ainsi 
m ettre  en contact d irect e t instan tané tan t de 
cœ urs, tan t d 'esp rits.

« Paix  sur la terre  aux hom m es de bonne 
volonté ! M (2)

(1) Si l'Autriche s'est exprimée en allemand 
et la Suisse en français, en allemand et en italien, la 
Belgique a fait entendre deux chants, l'un en wallon, 
l'autre en flamand.

(2) Le printemps est aussi la nouvelle année 
des quatre saisons.



—

B iM io g rap L ie

D A N tE t-R oP S  : Ce qui m eurt et ce qui nait. 
Paris (Pion) 1937 — i5 fr.

C 'es t un b eau  livre qui vient de paraître .
L 'au teu r pose d 'em b lée , au-dessus d  une 

évocation  im pressive de « ce tem ps trag ique x où 
nous vivons, la  R éalité salvatrice de l'E sp rit et puis, 
de ces prém isses il tire les conséquences m orales 
e t sociales avec une rigueur, une noblesse, une 
ém otion qui en tra înen t l'ad h ésio n  ou, tou t au 
m oins, forcent le respect.

Ce qui m eurt, c est le m onde actuel. Le 
form idable accroissem ent de  la  technique, s il a 
perm is d économ iser le labeur de 1 hom m e, a  pour 
conséquence une dim inution de  la  personne 
hum aine et surtout une dém ission de 1 esprit devan t 
le « réel x. O r, se conduire com m e si le destin  
m enait le m onde, c 'e s t abd iq u er ; réprouver est 
trop  facile : cela  dispense d agir ; détru ire tout, 
c est en  som m e nier un problèm e qu  on n a  plus 
la force de  vouloir résoudre. C ependan t, c est de 
l'a ttitu d e  de  l'hom m e que d ép en d en t les relations 
sociales, les échanges économ iques, les créations 
politiques. O n ne refera  pas le m onde sans refaire 
1 hom m e

D onc, « ce qui m eurt, c est 1 hom m e 
ancien , en  chacun  de  nous ; ce qui naît, naît 
d 'a b o rd  en nous x. C 'es t pourquoi l'hom m e véri­
tab le  est celui qui fait prévaloir sur tou tes les
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autres les valeurs spirituelles. N otre m onde m eurt 
de son m atérialism e ; m ais il renferm e encore des 
êtres qui sont « le sel de la  terre  )) : ceux-ci 
em pêchen t la corruption  de gagner. 11 nous ap p a r­
tien t, à chacun , de faire partie  de ce tte  élite qui, 
précise M. D aniel-R ops, n  est nullem ent une  classe 
pourvue d  un droit qu elle tiendra it de la  nais­
sance, de  la  richesse ou de l'in te lligence, m ais une 
classe qui assum e des obligations e t qui appu ie  son 
rôle sur le dévouem ent, le courage, 1 abnégation , la 
charité . En effet, « une  tâche  de rénovation  sociale 
n est possible que  p ar des hom m es qui auront, 
d ab o rd  en  eux, accom pli une  rénovation  m orale M. 
Ces êtres sont p ar avance des sacrifiés ; ils le savent 
e t ils vont de l'av an t avec une  ardeur invincible 
car « le grain de blé ne p eu t donner du  fruit que si, 
auparavan t, il m eurt )).

Le R édem pteu r est venu il y a  deux  mille 
ans ; m ais la R édem ption  s accom plit, au  cours des 
siècles, par le m oyen des hom m es qui veulent 
vivre dans la foi au  Fils de  F H om m e qui les a 
sauvés e t a fait d eux des créatu res nouvelles — 
gesfa D ef p e r aposfofos — . A ussi, dans la  décom ­
position du  m onde m oderne, dans les déviations e t 
le déclin  de ce tte  civilisation don t il est si her, nous 
pourrons regarder 1 avenir avec confiance tan t que 
se lèveront des hom m es — et D aniel-R ops est de 
ceux-là — qui proclam eront la  préém inence des 
valeurs spirituelles non seulem ent crues, accep tées 
p a r la raison ou la sensibilité, m ais incarnées dans 
la  vie.



B iL iio tL eq u e  Je s  A m itié s  ^ p tn tu e ü e s
Ar/à/oas /tZ/v/-/ Af^-raar/. 2, ra^ <7a Para Z A a^oar - RZAo/rZ (-S.-/.)

C / Z t '/ r ^ A . r  A  rScz^zz' '

i^es A m it ié s  <Spirituettes, 15* mille, in-16, 32 p .,  0 fr. 50.
0/7g!/ZM <7a /aoareiaaaZ. — RaZ tZ rZZ/wZZi'rs. — /Marras a'aca'aa. — 

/4/i/re/.

L a  V r a i e  R e l i g i o n ,  25' miHe, in 16, 20 p., 0 fr. 50.
Aa l'Zr r/i/-<?ZZgaae seZaa /'Rraao-Z/e.

t / C S  -Sept J a r d in s  M y s t iq u e s ,  2 ' é d . . i n - 1 6 , 8 8 p . , 7 f r .
.'A'/.'/arZ //rr/Araat /es /i/iases <Z/' /a ra  ///Z/y//7///, sr/aa Z'fi'aagZ/e.

i / e s  D ir e c t io n s  iS p ir itu e ile s , 2 ' é d . 4 0 p . . 7 f r .  
DéZZi/aasaafZraiaafZra/Z/rssrrà /a « RZAA'aZAèçaa a*rs /1. 5. H

L e  V r a i  C tiem iu  vers te V r a i  D i e u ,  20 mille,
iti-16, 24 p., 0 fr. 50.

Ar r/;e/aZa /raa/ a/Zar à  A l/ra,- /a airZAorfr poaa 7/aZra aos /Zàars.

L e  C a n tiq u e  d es C a n tiq u e s , 2 * é d . , 6 0 p . . 7 f r .  <pnis<
A as r/a/a.! rZr /a roanaaa/oa a/i'sZZ<?ar r/r Z'âa/r AaaiaZar a ire  /a MerAt.

in it ia t io n s , 3° éd. ,  in-8. 320 p . ,  15 fr
A//sZnire <Ze Z'ZZ/aaa'aaZZoa <Zr Z'Aca/rar, son //assaut' <Zr Z'ZaZrZ/ffZaa/rsaa 

a a  air.sZZrZs/ar.

L a  G u e r r e  d e  iq i^ j seton  le  p o in t  rte v u e  m y stiq u e , 
6' éd . ,  in-8, 138 p . 7 fr.

Ar.s raasr.s /i/a/oarfes /Zr.s AaZaZZZr.s ZaZraaaZZoaa/rs rZ /a /lanr ZaZra- 
anZ/ean/r.

L e s  i o r c e s  M Lystiques et ta C o n d u ite  fte ta V i e ,  
4' éd . in-8, 260 p , 15 fr.

A!Z/ïY'ZZna.s Zas/rZ/rAs aa/Z/ar/araZ <Z<? /'fraa^zAr //aaa /a raazZazZc /Z< 
/a r/r.

L e D e v o ir  /S p ir itu a liste , 5*é d,  in-8. t 0 0 p . , 3 f r .
A'ZAéa/ ô'aa^r/Z^ar, sa raareoZZoa, sa rra/ZsaZZoa /Zaas Z'ejrZ.sZeare 

?aoZZzZZraae.



L e  A i . a r t y r e  J e  l a  P o l o g n e ,  in - lS ' 46 ]t , 3 fr
Z.æ /*n/j/;or?.s fZz /a  EoZog/ze arrr /a  E /vu/rr.

L e s  R ê v e s ,  in -16 , 66  p  , 5 fr .
Z.<? Zr.s o6/rZs, Z'a/*Z, Z'ZnZ r̂/ifrZaZZna rz Zcrzy/re <Zzz Z?êvr.

H i s t o i r e  e t  D o c t r i n e s  d e s  R o s e - C r o i x .
in-8. 380 p ., 30  fr .

7*ozzZ rg yzz'ZZ æZ /zossz'AZ  ̂ <Zr sawz'r rozzcr/'/za/zZ rzZZe /â '.sZé/'Zrz;.s'r /znZezvzZZe

L a  D i s p u t e  J e  z S l i i v a  c o n t r e  J é s u s .

ZZVba znzs afa/zs Z<? ra/amrrrr . Afaaasfrz'ZzZrSéa'z'/- /zAnZagro/iAZé, 
or/ZF zZf fZrz/v (ZæsZ/zs à  Za pZzzaze <Ze SâZZr eZ d'azz /M/ZraZZ <Ze Z'azzZezzr. 

EZa^aeZZe............................... Z-*/Zv . 5 0  _//*.s

C z z c / 'z z z /r j '  <Y'L'zwzYzz ^ E ^ z i z z  .'

L e s  L o g i a  A g r a p t i a ,  Lafum a, 20 fr . — v e r g é , Ofr.
EaroZes <Zzz C/zrZsZ <?aZ a r  .sr ZwarezzZ /zas a'aas Zes fvaagz'Zrs cazzo- 

az'yars.

B o u J J l u s m e  e t  C l i r i s t i a n i s n i e ,  in -8 , 64 p ., 4 fr.
CrZZt rZzzzZr /aoaZzr Z'o/z/zosZZZaa Zr/YYZarZZ&Zr <yaZ exz'sZe raZzr Zr AazzzZ- 

zZAZsaze eZ Zr cArZsZz'aazsme

C //P /Y 7 ^ E J ' Z?ZZ YY' 6r'zZ.r/z7/z ^ z z z 'J iz z  .' 

in - !6 , 3 fr . !e v o iu m e.

L e  C l t ê n e ,  1 O l i v i e r ,  1 É t o i l e .
Z.'rÿ;o/jtY' de Z9Z-Z-Z9Z8 r^'ozgyzaaZ Ẑ s /zzagayzrM ces <Zr Z'aaZz^azZé gr& o- 

z-azzzazzze

L e  B e a u  o y a g e  à  l a  R o c l i e l l e .
AaaZysr zZzz ZraraZZ ZaZr/zze aa<7arZ zZoZZ &? ZZrrrr Z /̂ẑ ZaZz-e.

J .  B e c l c  : ^ J u n  j B z c L c J z .  —  L  Y L o n u u g  e t  L ^ t c .

în-8 raisin, 52 pa^es, vergé antique............................... Prix : 5  fr.
Exemptaires numérotés, sur Lafuma..............................  — 7 fr.
C ette  é tu d e  consacrée au prem ier p résid en t d es A m itiés Sp iri- 

tu eites «, en P o io g n e , n ou s ü v re  ie  secret de son  action  m ystiq u e  et  
so c ia te .

(Azr'A/ZZfJ fZZW YZ^J* Z'ZZZ'̂ eZ .'

D e  S é J i r  : Z .'E W A A C E  D U  C/Z/ZZS7*, éd . 19)4 , 20 fr . -  Z.ES
EOZ?CES ZtfPS7*ZÇZZES f7 *  Z.A C O A 'Z )t/Z 7f ZOE Z.A PZE, éd . 
t9 !6 . 20 fr . — ZAZZ7*7ArZOAZS, éd . <017, 20 fr . — Z.ES S E W  

/AZZDZAZS A fPS77Q Z7ES, éd . )0 )8 , 10 fr.



L  E n fa n c e  du C l in s t ,  2*éd. ,  in-8. 204 p ., 15 fr.

L e  - S e r m o n  s u r  la  A L o n t a g n e ,  in s, 230 p . .  ir, fr.

L e s  G u é r iso n s  du C l in s t ,  in-8, 226 p . , 1 5  fr.

L e  R o y a u m e  de D i e u ,  in-8. 243 p. )5 fr.

L e  C o u r o n n e m e n t d e  1 Œ u v r e ,  '"*8. -04 p . ,  15 fr.
Cas cfn./ vo/azaas roas/z/aaa/ /a saz-z'a z/es zzzzzzzzzazzZaz'zas' z/a ^z//z- saz 

/'Z:vnsg//a.

Q u e lq u e s  A n u s  d e D i e u ,  Lafnnza, i5 fr. vergé, 10 fr
Aas ^a/zz/s — ,/razzaa z/'4 zr — /la sra / — Aa Czzz'a z/'.4z*s — f/zz /zz- 

rzzazza — Aa zllrs/zz/zza z/azzs /a .?zzrza/a rra/raz^zora/zza — Aas 4 zzzz'/zas 
.S/izz-z'/zzaZ/rs.

L  E n e r g ie  A s c é t iq u e , in-)6, 48 p. 4 fr.
A'as/izz/ ^raâz-a/ sr/zza /açzza/ z/azera/ â/z-a roaz/az/s /es /z-arnar z/r /a  

vza za/àr/raz-a.

L  E v a n g ile  et le  P r o b lè m e  du  -Savoir, in-i6,  32 p. ,  i fr.
Dzsrzzaz-s /zzzzaazzaa zi aaa  zazza/oa gaaaz-a/az/as 4za//zas 5-czzrz/zza//as.

A & éditations p ou r  c lia q u e  S e m a in e , in -1 6 , I 3 2 p . , 5 f r .
4  razzie ça/ /zza/azaa/ /'frzzzz^z'/a zi sas rzzazzaaa/azzas.

L  E d u c a t io n  d e  la  o lo n té , in-16, 32 p . 1 fr.
CaZ/a a'/az/a yaz/ szzz/a zi /'Energie Ascétique z/aa/ e//a /zz-arz'sa /as z/oa- 

aaas gaaaz'a/as.

L e  B e r g e r  d e B r ie ,  C L ien  de F r a n c e , in-8 raisin, 
116 p . ,  iiiustrations hors texte, 15 fr.

Daas aa/Za a/az/a azz 'zsaaaaa zi aaa zara z/a r/zzaas aZZzzr/zazz/a aa/ra 
/oa/as, z/ as/ /zaz/a a aaa aaa azzzzz/z'zza ça/ sa rozzzzaaazçaa z/a « ra/ 
az/zazaaA/a saz-izz'/aaz-, ra ranz/zagazza z/a /Aoazzaa ça / zaazz'Za. zazazzr 
çaa tzz'azz z/as /zazzzazas, /a Zzaaa aoza z/'aza/

L e  S a c n F c e ,  in-8, 80 p.. <0 fr.
Aa sarz-z/zre aa/zçzza — Aa sarz-z/zra z/a z/z'srz/z/a — Aa sarrz/z'ra z/a /asas- 

C/zzz's/.

A L y stiq u e  C lir é t ie n n e , in-8, 228 p ., 15 fr.
Aizzzzze roa/az*aaras /az'/as /zaz* ^az/zz.



^'7*iiiii7o ('néxny/Y.i /
in-J6, 3 fr. le volume

S p ir itu a lism e  e t A L a tén a lism e .
/t ffaz </af /g /laalf assal/lf. çaf /a; afgafloa /aalfflallslf rlfroarf/// 

fl </al flif/*fl/fal Ifa/ va/'f

C lir istia m sm e  et P a n t lié ism e .
fla tlfs f/*lll</afs /Ifs clfaz //611osa//l/lfS.

C o sm o g o n ie  c lir é tien n e  et C o sm o g o n ie  a stro ­
lo g iq u e .

O orlrlaf /If /a l/*aasffa;!aaff fl <lf la ///-ovl/lfaff /ff O lfa, /^lalal/oas 
ries assf/*llaas//aalAflslfs

L a  D o c t r i n e  J e  1 U n i t é  en J é s u s - C t i n s t .
f la d f  fl ro /aa/fa lal/f /la l/'r/f /la l f̂/*f S'aAAall/lfr, /aolaf /la 17" slfflf, 
/a llla lf .- L 'Ombre idéale de ta Sagesse universelle

L e  S a lu t  p ou r T o u s .
/) /a /larl/laf /If /a /la/aaal/'oa flf/afllf /*^/oasf /lf l'& 'aa^llf .* l'fs//f- 

/*aaff /la salai /Mar laas.

L es D is c ip le s  J e  1 Ë v a n g J e .
Q al soal Ifs z!lsfr//!fs T — La yb/*a/al/aa /les salais f.sl le Aal rie la 

f/*falloa. 7*aas les !/na////fs saal a////flfs

L  A p o s t o la t  c lir é tien .
/Moalraal </a'll a 'a llfla l saa oA/'fl ^//f //a/* l'1/a/allll^, la flza/ilf fl la 

///*lf/*f.

L e  C lien u n  J e  la  P o i, é-t. t!'33, )4M )<.. H fr.
Cl/al.t /lf la /Malsoas/il/ llafllf. L f/ô lfSffaa/la/'/-f/Ifl/'alfll/gfaff — 

l.a  l*'a! //al saai'f.

.1 L O P O U K m N K :  Réé/iitMa

Q u e lq u e s  traits J e  1 T g lis e  in tér ieu re , vergé, H  fr 
[Traduit du russe — tmprimé à Moscou en 18t0).

D f l 'aa l^af fAfa/la //al a /fa f à la t'/â-///*, fl </fs /llvffsfs /-aalfs //a/ 
faa/la/sfal à l 'f /v fa r f l à  la //ff/l/'l/'oa.

Cfs oav/*ag*fs saal fa  vfalf fl/fz /tlAffl L tg/aa/l, f/lllfa/*, 2. ra f  /la 
Palal-cfa^/aar. Hll/o/'f 1-lfz- 1/aafa &-1 — Cl/f?afs /ioslaa.c .* l?aafa
a" 4109. — ; Priérf /l'a/'ealf/* 10 /Ma/* Ifs _/ra;s d 'fa ro l Ivaafft fl
20 /. //car l'^lraagf/*). Alolff F/lllfa/* /*ffoll laas Ifs saa/f/lls. /lf 14 à 
16 lifa/fs, f l  sa/* ffa/lfz-vaas. sauf les mois de Juillet - Août et Septembre. 
7flf//l/aaf .* BlAo/fl 912 25



Conîérences
son? données par que/ques membres de 
/a BocZéZé, à des ZnZerua//es Zrrégu/Zers, d 
Pans, en protdnce eZ à /'éZranger, se/on 
/es désZrs eZ /es besotns des adbérenZs. 
L 'en trée de ces con/érences esZ toujours 
/Zbre.

La Revue

H /es ^mZZZés 5pZn/ue/Zes x a paru pen- 
danZ sepZ années sous /a dZrecZZon de 
SédZr. Æ//e ren/erm e des éZudes sur /a re/Z- 
gZon, /a mora/e, /a pbZ/osopbZe, Z'arZ, /es 
prob/èmes socZaux eZ /amZ/Zaux, Z'en- 
Zr'aZde. La morZ de SédZr en a ZnZerrompu 
/a pub/ZcaZZon ; ZouZe/oZs Z/ nous resZe des 
co/ZecZZons comp/èZes des dernZères 
années eZ des numéros séparés des pre- 
mZères, au prZx de un /ranc /'exemp/aZre. 
E//e a éZé remp/acée, pour seruZr de /Zen 
enZre /es membres de /L4ssocZaZZon des 
K y4mZZZés 5pZrZZue//es x, par un BuZ/eZZn 
ZrZmesZrZe/ réserué aux socZéZaZres.

Les E stion s

La /ZsZe des ouvrages de 5édZr eZ 
de nos pub/ZcaZZons esZ enuot/ée sur 
sZmp/e dem ande adressée à /a BZb/Zo- 
Zbéque des y4mZZZés SpZn'Zue/Zes, 2, rue du 
PoZnZ - du - /our, à BZbore/ - /ez - Rouen 
LSeZne /n/érZeure). /VoZre EdZZeur reçoZZ 
/e ZroZsZème ;'eudZ à ParZs, 5, rue de 
SaUoZe, de /4 à /d  heures, eZ sur rendez- 
uous, sau/ /es moZs de ZuZZ/eZ, aouZ eZ 
sepZembre.
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